
  
  
      
        
          Giovanni

          
		      
          Tamara Balliana 

        

        
          
          
        

      

    


  
  
Copyright © 2026 par Tamara Balliana 
Tous droits réservés. Ce livre, ou quelque partie que ce soit, ne peut être reproduit sans la permission écrite de l’autrice. 
Ce livre est une fiction. Toute ressemblance avec des personnages réels, vivants ou morts, serait totalement fortuite. 
 
Tamara Balliana 
06270 Villeneuve-Loubet
www.tamaraballiana.com
 
Couverture et conception : Tamara Balliana
Dépôt légal : Janvier 2022
Impression à la demande 







  
    
      Contents

    

    
      
        
        
          
      	
      
      
        PREMIÈRE PARTIE
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        1.
        
        1
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        2.
        
        2
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        3.
        
        3
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        4.
        
        4
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        DEUXIÈME PARTIE
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        5.
        
        5
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        6.
        
        6
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        7.
        
        7
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        8.
        
        8
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        9.
        
        9
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        10.
        
        10
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        11.
        
        11
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        12.
        
        12
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        13.
        
        13
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        14.
        
        14
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        15.
        
        15
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        16.
        
        16
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        17.
        
        17
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        18.
        
        18
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        19.
        
        19
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        20.
        
        20
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        21.
        
        21
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        22.
        
        22
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        23.
        
        23
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        24.
        
        24
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        25.
        
        25
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        26.
        
        26
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        27.
        
        27
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        TROISIÈME PARTIE
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        28.
        
        28
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        29.
        
        29
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        30.
        
        30
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        31.
        
        31
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        32.
        
        32
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        33.
        
        33
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        34.
        
        34
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        35.
        
        35
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        36.
        
        36
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        37.
        
        37
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        38.
        
        38
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        39.
        
        39
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        40.
        
        40
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        41.
        
        41
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        42.
        
        42
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        43.
        
        43
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        44.
        
        44
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        45.
        
        45
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        46.
        
        46
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        Chapter 
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        Dans la même série
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
        
          
      	
      
      
        À propos de l'autrice
        
        
            
            
            
            
    
      

    
        
        
      

    
  


  
  PREMIÈRE PARTIE









  
  Chapter one
1



—Attends, attends, tu es en train de rompre avec moi ? 
Face à moi, Thibault cligna des yeux comme si ma question n’avait aucun sens. Pourtant, il finit par confirmer :
— Oui.
Tout l’air s’évapora de mes poumons. J’ouvris la bouche dans une imitation parfaite du poisson rouge, mais aucun son n’en sortit.
— Ce n’est pas une surprise, si ? demanda Thibault.
Je me pinçai le bras afin de vérifier que je n’étais pas en train de rêver.
Il semblerait que non.
Je secouai la tête, dans un vain espoir de remettre mes neurones en place, ou du moins pour essayer de comprendre ce qui m’arrivait.
— Laisse-moi résumer, tu m’annonces que tu me quittes, en ce vendredi soir, alors que nous étions censés emménager ensemble… ce week-end ?
J’avais bien conscience que je parlais fort, et qu’une pointe d’hystérie avait teinté ma phrase. Quelques regards curieux se tournèrent vers nous. Le restaurant était chic, le genre d’ambiance feutrée où même si la distance entre les tables est assez importante, vous vous sentez obligé de chuchoter, pour ne pas faire tache dans le décor. C’était aussi à cause du lieu que je tombais encore plus des nues devant la nouvelle.
Mais enfin ! Qui emmène la fille qu’il veut larguer dans un endroit où le prix d’une simple salade est plus élevé que celui d’une paire d’escarpins de qualité ?
Thibault était ce genre de personne.
C’est alors que toute la lumière se fit dans mon esprit.
— Tu me quittes parce que j’ai perdu mon boulot ?
Le tic nerveux sur sa joue m’annonça que j’avais tapé dans le mille.
— Écoute, Clémence…
— Tu es conscient que je vais retrouver du travail, non ? J’ai été licenciée car ma boîte connaît des difficultés, mais je vais rebondir. Ça ne fait que quelques jours, et j’ai des économies, si c’est pour le loyer que tu t’inquiètes.
Il pencha la tête, me dévisageant comme si j’étais un petit chiot boiteux qui méritait de la compassion, même de la part du plus gros cœur de pierre existant.
— Tu sais, c’est compliqué en ce moment de retrouver du travail. Tu n’as aucune garantie d’y arriver rapidement.
Merci pour le vote de confiance !
C’était vrai qu’il avait eu l’air contrarié quand je lui avais annoncé la perte de mon emploi en début de semaine, j’avais naïvement supposé que c’était pour moi qu’il était déçu.
Il plongea sa main dans sa veste et en tira une enveloppe crème, de belle facture, comme tout ce qui l’entourait en règle générale (mis à part moi, peut-être ?). Quand il s’agissait des apparences, Thibault mettait le prix. Il la fit glisser vers moi, son visage resta impassible.
— Qu’est-ce que c’est ? Une carte de rupture ? Tu penses que j’ai envie d’avoir une photo d’un voilier me souhaitant bon vent !
— C’est ta caution et ton premier mois de loyer. Je trouvais normal de te les rendre.
— Comme c’est délicat de ta part, dis-je d’un ton amer.
J’attrapai l’enveloppe, plus en colère que triste. Je n’arrivai toujours pas à croire qu’il me quittait ainsi ! Sans émotion, dans un lieu parfait pour une demande en mariage, ou pour célébrer un emménagement ensemble. Et comme j’étais naïve, j’avais cru que c’était ce qu’il souhaitait faire. Cela aurait dû me mettre la puce à l’oreille, jamais il ne m’avait emmenée dans ce genre d’établissement. Et maintenant que j’étais au chômage, il se séparait de moi comme on le fait d’un vieux jouet cassé.
À vrai dire, il y avait un tas d’autres choses qui auraient dû m’alarmer plus tôt. Le fait qu’il me réclame une caution… pour un appartement dont il était propriétaire, par exemple.
Mais je n’avais pas le temps d’éplucher nos six mois de relation pour essayer de me demander où j’aurais pu voir des signes. J’avais des points plus urgents à gérer.
— Et où je suis censée aller habiter, moi, maintenant ?
La question m’était plus destinée qu’à lui. Mais il y répondit tout de même :
— Je ne veux pas sembler sans cœur, mais ce n’est plus vraiment mon problème.
Je levai un regard incrédule vers cet homme que je considérais encore il y a quelques minutes comme mon petit ami. Ce n’était plus de la colère que je ressentais, mais de la rage. La rage la plus pure qu’une femme puisse éprouver lorsqu’un homme se comporte comme un connard.
C’était lui qui m’avait proposé que l’on emménage ensemble, lui qui avait avancé que comme il était propriétaire ça n’avait pas de sens de prendre quelque chose ailleurs, lui qui m’avait convaincue de revendre mes meubles, car ils n’allaient pas dans son intérieur pensé par une décoratrice. Et à cause de lui, il ne me restait qu’un appartement vide avec un matelas au sol, des cartons, et surtout l’obligation de quitter les lieux avant lundi, étant donné que mon bailleur avait déjà trouvé quelqu’un pour prendre ma suite.
— Non, effectivement, ce n’est pas ton problème. Et je suppose que lorsqu’on est le genre de gars qui largue sa petite amie au restaurant, après qu’elle se soit fait licencier, et alors qu’on devait emménager avec elle le lendemain, on se fout de pas mal de choses.
Je me levai, attrapai mon sac et me rendis compte que tout le monde autour de nous nous observait. Thibault détestait ça, mais cela ne me suffisait pas. J’étais celle qui était flanquée à la porte sans manières, et lui, il endurait quoi ? Quelques minutes désagréables à être jugé par ses voisins de table ?
Mes yeux dérivèrent vers la nappe. Thibault avait commandé un Bordeaux au nom pompeux, mais lorsque le sommelier avait voulu nous servir, il avait demandé à ce qu’il se contente de poser la bouteille sur la table. C’était là qu’il avait commencé sa tirade de rupture. Nous n’avions pas encore commandé nos plats.
Je me saisis de la bouteille, et il dut croire que j’allais boire avant de partir, car il m’adressa un regard ennuyé. Si je remplis mon verre, ce ne fut pas pour le porter à mes lèvres, non. En un geste rapide, je le lui lançai à la figure.
C’était puéril, mais ô combien satisfaisant ! Voir le liquide rouge inonder son visage et couler sur son pull favori et sa chemise était fascinant, son expression médusée encore plus.
J’entendis une femme lâcher un hoquet de surprise, et me rappelai que j’avais une audience. Le restaurant n’allait pas tarder à m’envoyer la sécurité si je restais là. J’étais déjà sans emploi, sans toit et célibataire, ce n’était pas le moment d’en rajouter.
Ou peut-être que si, finalement ?
— Tu sais ce qui est ton problème, maintenant ? Nettoyer le cachemire, bon courage pour ça ! lançai-je.
Thibault me fixait, les yeux écarquillés par l’effroi et incapable du moindre mouvement. Était-ce parce qu’il ne me croyait pas capable d’une telle réaction ? Ou bien le fait que j’aie le cran de faire ça en public ? À bien y réfléchir, c’était sûrement pour cette raison qu’il avait choisi ce restaurant pour me quitter, parce qu’il avait dû imaginer que la gentille Clémence éviterait de faire une scène devant tout le monde.
Je tournai les talons et me dirigeai en direction de la porte. Je croisai un serveur qui m’adressa un sourire. Il avait dû rater l’information comme quoi il avait une table entière tachée par ma faute. Je récupérai mon manteau auprès de l’hôtesse. Je fus presque déçue de ne pas voir un Thibault puant les tanins à cent mètres débarquer pour me demander de payer la bouteille.
Je sortis, et le voiturier me lança :
— Bonne soirée, Madame.
Est-ce qu’elle pouvait vraiment empirer ?






  
  Chapter two
2


L’air frais me fouetta le visage, je resserrai les pans de mon manteau et fis un rapide point sur la situation : j’étais devant un restaurant chic perdu au milieu d’un quartier résidentiel, à des kilomètres de ce que je pouvais encore appeler pour quelques heures mon chez-moi. J’avais eu la merveilleuse idée de mettre des talons conçus pour me faire des jambes sublimes, mais certainement pas pour marcher. Thibault était venu me chercher en voiture… Une preuve de plus de son égoïsme ! Pas une seconde, il n’avait pensé au fait qu’il me faudrait un moyen de locomotion pour repartir. 
Étant donné qu’il n’était toujours pas ressorti de l’établissement, j’en déduisis que malgré son pull trempé, il avait décidé de rester dîner. J’avais du mal à concevoir qu’il n’était même pas assez contrarié par ma scène pour abandonner l’idée de commander un filet de bœuf Rossini.
Je parcourus quelques mètres en direction de la route, sans but précis. Mais mettre de la distance entre le restaurant et moi m’était nécessaire pour faire le tour de mes options. J’avais déjà éliminé la marche à cause des talons. J’avais pensé les retirer, mais nous étions en plein hiver, et je n’avais pas envie de tester combien de mètres je serais capable de faire sur du macadam gelé avant de perdre un doigt de pied. Je pouvais appeler un taxi. C’était sûrement ce que j’aurais fait, il y a une semaine à peine. Mais je devais me rendre à l’évidence, j’étais au chômage, dans une des villes où ce moyen de transport était le plus cher en France. Le retour chez moi allait me coûter une petite fortune. Quant à faire du stop… je tenais trop à ma vie pour m’y risquer. D’ailleurs, quelle personne censée prendrait une auto-stoppeuse en pleine nuit ? À part un tueur en série, bien évidemment…
Je me souvenais être passée près d’un arrêt de bus tout à l’heure, quand Thibaut avait garé la voiture dans la rue. Il n’avait pas voulu la laisser au voiturier, arguant que de toute manière, il y avait fort à parier qu’il allait la stationner dans la rue, alors il préférait autant le faire lui-même. Moi, j’en avais surtout déduit qu’il essayait d’économiser sur le pourboire.
Je m’approchai de l’arrêt. Un néon blafard l’éclairait, preuve qu’il y avait sûrement un bus qui devait passer par là, non ? Les horaires affichés sur la paroi du fond devaient dater d’avant le début de ma relation avec Thibault. Je décidai d’aller faire un tour sur le site internet de la compagnie, mais malheureusement la connexion était mauvaise, et je n’arrivai pas à charger la page. Je n’étais pas une experte en politique de transports, mais je songeai que les plannings ne devaient pas être remis à jour très souvent.
Le prochain bus ne serait pas sur place avant une heure, mais je m'installai sur le petit banc, pensant que c’était là ma meilleure option. L’assise métallique était gelée sous ma cuisse pas assez couverte. Une fois de plus, je m’en voulus d’avoir cédé à la tentation de me mettre sur mon 31. La prochaine fois que j’aurai à fêter mon emménagement avec un homme, j’opterai pour un jogging en pilou pilou. La colère et la déception sont quand même moins compliquées à supporter dans des habits réconfortants. D’ailleurs, si j’avais opté pour ce genre d’accoutrement beaucoup plus tôt, je n’en serais pas là ! Thibault détestait les femmes qui ne s'apprêtent pas. Au point que j’avais remisé toutes mes tenues molletonnées dans des cartons. Je me promis alors à cet instant de ne porter que des vêtements doudou dans les prochains jours. Du moins… dès que j’aurais pu les rapatrier de l'entrepôt où je les avais stockés. Chose qui n’arriverait pas immédiatement, puisque cela supposait déjà de dénicher… un lieu où habiter.
Mon Dieu !
Comment allais-je faire pour retrouver un appartement aussi rapidement ? Et sans salaire, en plus !
Les larmes commencèrent à me brûler les yeux, je ne les retins pas. Après tout, il n’y avait personne pour me voir. Les voitures qui passaient dans la rue étaient rares, et dans l’obscurité, personne ne ferait attention à moi.
De toute façon, on ne faisait jamais attention à moi.
J’étais ce genre de femme invisible, celle ni assez jolie ni assez moche pour qu’on s’arrête sur son physique. Des cheveux châtains, des yeux noisette, une apparence banale. Celle qui n’était ni extravertie ni timide, compétente dans son travail, mais pas brillante, pas mauvaise non plus. Je supposais que lorsqu’il avait fallu choisir qui ferait partie du wagon des licenciés, je n’avais peut-être pas été la première citée, mais il était arrivé un moment où je n’avais pas eu le petit truc nécessaire pour qu’on me garde. J’avais eu droit à des regards gênés, des excuses et une lettre de recommandation. Mais ça ne pèserait pas bien lourd, quand il allait falloir que j’apporte des garanties au propriétaire d’un futur appartement.
Mes larmes coulaient doucement sur mes joues. Mes seules spectatrices étaient les voitures alignées le long du trottoir. L’une d’entre elles était celle de Thibault. C’était la plus grande, la plus jolie, la plus récente. Elle symbolisait tout ce que je n’étais pas, et ne serais probablement jamais. Et plus je la regardais, plus l'irritation s’intensifia en moi. Je passai une main rageuse sur mon visage, puis me levai.
Je m’approchai de la voiture, en fis le tour. Cela n’avait aucun sens, et ça ne ferait pas arriver mon bus plus vite. Mais j’avais du temps devant moi, et rien d’autre à faire que de penser à la façon dont Thibault venait de me traiter, et m’avait traitée depuis des mois. En vérité, il ne m’avait jamais porté un dixième de l’affection qu’il avait pour sa voiture. Cette idée commença à tourner en boucle dans ma tête. Il m’avait blessée, humiliée, et j’avais envie d’en faire de même.
Et quoi de plus parfait que de m’en prendre à son précieux joujou ? J’eus l’idée de sortir mon trousseau de clé et de graver sur la peinture un poème de mon cru. Mais il était bien trop dur de faire un choix entre tous les noms d’oiseaux qui me venaient spontanément à l’esprit, quand je pensais à lui. Et puis, même l’insulte la plus offensante n'atteindrait qu’à peine son cœur de pierre. Un petit tour chez le carrossier le lendemain, et toute l’histoire serait oubliée.
Non, j’avais envie qu’il galère, lui aussi. Que l’espace de quelques heures il se retrouve avec des emmerdes plein les bras. Et quoi de mieux pour ça qu’un pneu dégonflé… si ce n’était quatre pneus dégonflés.
Il lui faudrait appeler une dépanneuse, l’attendre dans le froid, comme moi maintenant. Ça, c’était une bonne idée !
Je fis donc sauter les petits bouchons protégeant les valves, et après une seconde d’hésitation, les fourrai dans mon sac. Puis je pris place tour à tour à côté de chacune des roues, appuyant dessus pour les aider à se dégonfler plus rapidement. J’essayai de rester discrète, histoire que si quelqu’un en vienne à emprunter le trottoir, il ne me prenne pas la main dans le sac.
Au fur et à mesure que l’air s’échappait, mon sourire revint. C’était certes puéril et probablement un acte puni par la loi, mais je n’en avais rien à faire. Thibault allait devenir fou en constatant que quelqu’un avait pu toucher sa précieuse voiture ! J’espérais avoir disparu à ce moment-là, même si j’allais manquer un spectacle certainement jouissif.
Ma mission terminée, je continuai à attendre le bus qui n'arrivait toujours pas. J’essayai de me convaincre qu’il avait du retard, mais cinq minutes après l’heure prévue, rien à l’horizon. Et toujours pas moyen d’accéder au site internet.
Je ne sentais plus mes doigts de pied, mes jambes étaient congelées, mon nez glacé. J’étais en train de me transformer en esquimau, le cornet glacé, pas l’habitant de contrées lointaines avec un manteau en poils de je ne sais quel animal. D’ailleurs, je le lui aurais bien emprunté… Et comme une galère n’arrive jamais seule (et que cette semaine-là je n’en étais plus à une près), je vis Thibault sortir du restaurant.
Punaise ! Déjà !
C’était assez paradoxal de penser ça, vu que j’avais l’impression d’être sur ce banc depuis une éternité, mais j’avais imaginé qu’il en avait encore pour un moment. Je n’avais pas eu le temps d’explorer totalement la carte, mais la plupart des menus comportaient un nombre incalculable de plats. Soit ils avaient le service le plus efficace au monde, soit ils avaient essayé de se débarrasser de lui en accélérant la cadence. Avec son pull plein de Bordeaux, il avait dû faire un peu tache au milieu des autres clients… littéralement.
Je songeai à me cacher, mais je me rendis compte qu’il n’allait pas grimper dans sa voiture et disparaître quelques secondes plus tard. À cause de ses pneus, il serait coincé ici pour un bout de temps. Et la dernière chose que je souhaitais, c’était rater mon bus après avoir risqué la pneumonie pour l’attendre. Je regardai dans l’autre direction, faisant mine de ne pas l’avoir vu.
— Qu’est-ce que tu fais là ? lança-t-il sur un ton suspicieux.
Il ne lui avait pas suffi de m’humilier, il fallait en plus qu’il vienne m’embêter jusque sous mon arrêt de bus.
— Eh bien, je crois que c’est assez évident.
Je tournai la tête pour lui répondre et constatai que son regard allait de l’arrêt de bus au bas de ma jupe, puis vers la route déserte. Je ressentis alors le besoin de clarifier :
— J’attends le bus.
Qu’il n’aille pas croire que j’essayais de trouver une solution à ma situation financière en proposant des extras à des conducteurs en mal de frissons. Ou pire, qu’il s’imagine que je l’attendais lui, prête à lui quémander une seconde chance.
— Il n’y a plus de bus à cette heure-ci, dit-il d’une voix condescendante.
Cela aurait été pour le bus le moment idéal pour arriver. Histoire de montrer à Thibault qu’il avait tort. Mais nous étions dans ma vie, je vous le rappelle, et malheureusement aucun véhicule n’apparut au bout de la rue.
J’étais en train de me demander s’il allait me proposer de me ramener, et si ma dignité était encore assez grande pour que je refuse lorsqu’il s’écria :
— Mais qu’est-ce qui est arrivé à ma voiture ?
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—C’est plutôt calme, ce soir, fit remarquer Vivien mon coéquipier en trifouillant les boutons de la radio. 
— Oui, c’est calme.
C’était le genre de patrouille qui me donnait des sentiments ambivalents. D’un côté, il y avait le représentant de la loi en moi qui se satisfaisait de constater que les criminels n’étaient pas de sortie, de l’autre le jeune flic ambitieux qui n’aurait pas été contre un peu d’action.
— Pas de nouvelles pour ton affectation ?
Dire que pendant quelques minutes j’avais oublié d’y penser. Je n’avais pas spécialement envie de m’étendre là-dessus, mais Vivien était un mec plutôt cool. Alors, je répondis :
— Pas depuis l’annonce de ma réussite à la pré-formation éliminatoire. Ils ont deux ans pour m’attribuer un poste.
Il hocha la tête.
— Je suis certain que le chef ne va pas tarder à te convoquer pour t'avertir de la bonne nouvelle. S’il y a bien quelqu’un qui est fait pour intégrer le RAID, c’est toi.
J’espérais qu’il ait raison. Rejoindre cette unité d’élite, c’était mon rêve. Je m’entraînais depuis des années dans ce but. Contrairement à mon frère Livio qui était devenu flic pour être enquêteur, le mien avait toujours été d'intégrer le RAID, et ça depuis l’adolescence et la lecture de la biographie d’un de ses anciens membres.
Avant même d’avoir atteint les trois ans de service dans la police pour avoir le droit de postuler aux tests de sélection, j’avais commencé à m'y préparer, y consacrant quasiment tout mon temps libre. Tir, sports de combat, tests de force, la liste des épreuves à elle seule en aurait découragé plus d’un. Mais pas moi. J’avais appris à me dépasser, à repousser sans cesse mes limites, m’imposant une routine sportive intense et travaillant mes réflexes, mon sens de l’équilibre, ma capacité à me déplacer la nuit, etc. Certains de mes proches m’avaient pris pour un fou, moi, j’étais bien conscient que la moindre faiblesse me disqualifierait d’office.
Quand j’avais enfin été convoqué pour les tests à Saint-Malo, j’avais réussi ceux-ci haut la main. Alors que certains gars surentraînés avaient été pris de panique dans une épreuve plutôt redoutable qui consistait à traverser un tunnel dans l’obscurité — avec des obstacles, des chiens lâchés, tandis que nos instructeurs nous tiraient dessus à blanc — j’avais fini dans les premiers.
Mais il m’avait encore fallu un an avant d’être appelé pour la pré-formation éliminatoire. Celle-ci s’était terminée quelques semaines plus tôt et j’attendais maintenant mon affectation avec impatience. J’étais à deux doigts de toucher mon rêve et j’étais de plus en plus pressé de le réaliser.
J’engageai la voiture de patrouille dans une avenue déserte. Le quartier, situé sur les collines de la ville de Nice, était résidentiel, ce n’était jamais la grosse affluence quelle que soit l’heure de la journée. Au milieu des villas se trouvait tout de même un restaurant réputé, dont la façade et les jardins éclairés contrastaient avec le reste de la rue qui était comme endormi. Quelques mètres plus loin, un couple se tenait sur le trottoir. Je n’y fis pas vraiment attention, mais quelque chose dans leur attitude dut interpeller Vivien, car il me demanda de ralentir.
C’est alors que je vis l’homme empoigner vivement le bras de la femme, comme pour la traîner en direction d’une voiture. Je stoppai la nôtre et la seconde suivante, Vivien était déjà dehors, s’adressant à eux :
— Un problème, Monsieur, Madame ?
Je quittai moi aussi l’habitacle.
— Ah, vous tombez bien ! s’exclama l’homme. Je voudrais porter plainte !
J’arquai un sourcil interrogatif, de ce que je pouvais en juger, c’était plutôt lui qui semblait avoir l’avantage sur la situation. D’ailleurs, sa main était toujours refermée sur le biceps de la jeune femme.
— Monsieur, pouvez-vous lâcher le bras de Madame ? lui demandai-je.
Il obtempéra en adoptant l’air contrit de celui qui s’est fait prendre la main dans le sac. Ce fut à cet instant que mon regard croisa celui de la femme. Du soulagement, c’est ce que je crus y lire. J’avais vu plus d’une fois ce genre d’émotion dans les yeux d’inconnus, dans mon travail. Venait-on d’intervenir sur une situation bien pire qu’elle n’en avait l’air ?
L’homme, quant à lui, était en train de raconter son préjudice à Vivien, tout en désignant une voiture garée le long du trottoir. Un modèle que j’assimilais, en général, à un seul type de conducteurs : les prétentieux voulant étaler leur aisance financière.
— Et cette folle a dégonflé mes pneus !
Effectivement, je constatai que le véhicule avait l’air à plat. Pas sur une roue… mais les quatre !
— C’est vous qui avez fait ça, madame ? demanda Vivien.
La jeune femme releva la tête et c’est sans chanceler qu’elle répondit :
— Oui, c’est moi.
— Ah ! Vous voyez ! Elle n’essaye même pas de nier ! Je vous ordonne de l’arrêter sur le champ !
La façon qu’il avait de gesticuler et son ton ne me plaisaient guère. On aurait cru un mauvais remake de Louis de Funès dans un de ces films où il joue les grands patrons imbuvables.
— Monsieur… commença Vivien, mais l’homme ne lui donna pas le temps de poursuivre.
— Quoi ? Qu’est-ce qu’il vous faut de plus ? Vous pouvez constater par vous-même que ma voiture a été vandalisée, et elle a avoué !
— Essayez de vous calmer, monsieur, tenta mon collègue.
— Que je me calme alors que vous allez laisser un crime impuni ? Ah, elle est belle la police ! Croyez-moi, vous allez le regretter ! Je connais du monde, et quand vous vous retrouverez à faire la circulation devant une école maternelle, vous ferez moins les malins !
Vivien prit une inspiration, et je compris que c’était à moi d’intervenir, sinon les choses allaient se dégrader.
— Madame, je peux savoir pourquoi vous avez fait ça ?
La jeune femme se mordit la lèvre inférieure. Elle devait avoir 25 ans tout au plus, elle était habillée de façon élégante : une jupe courte, des talons, une jolie veste, quoiqu’un peu légère pour la saison. Elle n’avait pas vraiment le profil de ceux qu’on chopait habituellement pour vandalisme. Mais l’habit ne fait pas toujours le moine. Elle me dévisageait. Dans l’obscurité, je ne voyais pas bien ses yeux, mais ils avaient l’air d’être marrons. Elle jeta ensuite un coup d’œil à Vivien, puis à l’homme qui l’accompagnait.
— Madame ? insistai-je.
Elle se racla la gorge avant de dire d’une voix un peu hésitante :
— Ce serait possible d’en discuter au poste ?
Sa réponse surprit son compagnon, mais pas moi ni Vivien d’ailleurs, vu le regard qu’il me lança. Je m’interrogeai tout de même sur ce que cet homme avait pu lui faire pour qu’elle préfère se retrouver au commissariat, plutôt que de rentrer chez elle…
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Je n’avais jamais mis les pieds dans un poste de police jusqu’à ce jour. Je n’avais d’ailleurs qu’une vague idée du fonctionnement d’un tel endroit, influencée par les séries américaines. J’avais été étonnée de ne pas être transportée dans une voiture de patrouille puant les relents de vomi, et qu’on ne m’ordonne pas de moisir quelques heures dans une cellule avec quelques clochards trop avinés pour me faire la conversation. À la place, on m’avait installée sur une chaise au milieu d’un open space, et on m’avait même proposé un café. 
— Vous n’allez pas procéder à un interrogatoire ? demandai-je à un des deux flics qui m’avaient arrêtée.
Il était grand, large d’épaules, et ses cheveux bruns étaient un peu plus longs sur le dessus. Une lueur d’amusement traversa ses yeux.
— À vrai dire, votre petit ami n’a pas l’air de vouloir se déplacer pour porter plainte, alors si vous n’avez pas de déposition à faire contre lui, vous pouvez partir.
Je hochai la tête, un peu sonnée par tout ce qu’il venait de se passer ces dernières heures. Je n’eus même pas l’idée de me lever de ma chaise. Le flic s’assit en face de moi et me demanda d’une voix douce, une de celles qu’on emprunte quand on veut faire parler quelqu’un sans trop le brusquer :
— Ça va, Mademoiselle ?
Je le dévisageai une seconde, puis fondis en larmes. J’avais un peu honte de craquer devant cet homme que je ne connaissais pas. Je ne savais rien de lui si ce n’était sa profession, et j’avais vaguement entendu son collègue l’appeler Giovanni. Était-ce à cause de la bienveillance que je lisais dans son regard ? Ou juste parce qu’il se trouvait là, au moment où j’atteignais mon point de rupture ? Je me mis à lui déballer toute ma vie : je lui parlai de mon job pour lequel j’avais déménagé dans la région et que je venais de perdre, de Thibault, de notre emménagement qui aurait dû se dérouler ce week-end, et de la façon dont il m’avait larguée au restaurant. Je lui avouai même une fois de plus que c’était moi qui avais dégonflé ses pneus. Je lui exposai mes craintes pour l’avenir, le fait que je n’avais aucune idée d’où j’allais dormir d’ici à deux jours, ni même de la façon dont j’allais payer mon loyer.
J’avais vraiment dû passer pour une fille désespérée.
Giovanni se leva et posa une main sur mon épaule en guise de réconfort.
— Ça va aller, dit-il.
Mon estomac lui répondit par un grondement similaire à celui d’un tigre qu’on vient de déranger dans sa sieste. Même mes organes internes avaient perdu toute dignité.
— Vous avez faim, Clémence ? Je peux vous appeler Clémence ?
Est-ce que j’avais faim ? Oui, sans aucun doute. Je n’avais pas avalé grand-chose le midi, et j’étais tout de même censée dîner au restaurant ce soir-là. Quant au fait de m’appeler par mon prénom, je n’y voyais pas d'inconvénient.
— Je… je crois.
Je me repris :
— Oui, appelez-moi Clémence, et je meurs de faim.
Rien que l’idée de mon frigo vide me fit remonter les larmes aux yeux.
— Venez, allons manger un morceau.
Il me fit signe de me lever, et comme une marionnette, j’obtempérai. Ce ne fut qu’après avoir parcouru quelques mètres dans le couloir à ses côtés que je commençai à reprendre mes esprits :
— Mais vous n’êtes pas en plein service ?
Au moment même où je prononçai ma phrase, je me rendis compte qu’il ne portait plus son uniforme.
— À vrai dire, il prenait fin au moment de notre retour au poste.
— Pourquoi êtes-vous toujours là, alors ?
Il se tourna vers moi et me dit en souriant :
— Je n’allais pas vous abandonner toute seule au commissariat.
Je ne savais pas comment interpréter cette affirmation. Est-ce que je faisais pitié à ce point ? Est-ce qu’il avait eu peur que je fasse un truc débile comme aller dégonfler tous les pneus des voitures de patrouille ? Ou pire, essayer de mettre fin à mes jours en me tailladant les veines avec un coupe-papier ? Est-ce que les policiers avaient au moins un coupe-papier dans leurs bureaux ? Est-ce qu’ils recevaient beaucoup de courrier ? Des lettres anonymes constituées de caractères découpés dans Nice Matin, peut-être ?
Je coupai court à mon délire en constatant que Giovanni était en train de me parler, et qu’il serait peut-être bien de l’écouter.
— Vu l’heure, il n’y aura plus grand-chose d’ouvert, mais je connais un endroit qui devrait pouvoir nous servir quelque chose. Ce n’est pas très loin, vous vous sentez capable de marcher ? C’est à quelques centaines de mètres.
Son regard tomba vers mes talons hauts dont j’étais très fière en temps normal — ils me faisaient des jambes d’enfer — mais ils me donnaient à cet instant l’impression de ressembler à une vieille stripteaseuse qui ferait bien de raccrocher avant de mourir sur scène.
— Oui, je peux marcher.
Au point où j’en étais, quelques ampoules n’étaient pas ce qui me faisait le plus peur.
— Parfait, allons-y.
Comme toute fille se promenant en pleine nuit dans les rues d’une ville, j’eus un éclair de lucidité, et commençai un débat intérieur :
Je suis en train de suivre un inconnu.
Un inconnu flic.
Oui, mais un inconnu tout de même. Dexter aussi est flic.
Mais Dexter ne propose pas à ses victimes d’aller dîner au préalable, non ?
Qui te dit qu’il t’emmène dîner ? Thibault devait t’emmener dîner, regarde ce qu’il a fait.
— On va où, déjà ? demandai-je d’une voix pas très assurée.
— Juste là, répondit-il en désignant un restaurant… fermé.
— Euh… vous êtes certain que…
— Je ne vais pas vous manger, Clémence.
Quand il prononça mon prénom, une partie de mes craintes s’apaisèrent. Il y avait quelque chose de… je ne savais pas le définir, mais j’étais persuadée qu’un mec capable de me parler ainsi ne pouvait pas être foncièrement mauvais.
Enfin, Clémence, tu pensais il y a quelques heures encore que Thibault était quelqu’un de bien.
Giovanni s’arrêta devant l’entrée vitrée de l’établissement, jeta un coup d’œil à l’intérieur et toqua doucement. Il y avait une lumière au fond de la salle, dans ce qui devait être la cuisine. Quelques secondes plus tard, une autre s’alluma et la porte s’ouvrit sur une jeune femme aux cheveux retenus par un bandeau à pois.
— Tiens, tiens… regardez qui est là, dit-elle en adressant un sourire amusé au policier.
— Tu devrais tirer ta grille quand tu es seule, lui répondit-il. Ce n’est pas prudent de…
Elle ne le laissa pas finir et lança :
— Qu’est-ce que tu peux être rabat-joie quand tu as faim. Entre, au lieu de me donner des leçons. De toute façon, il n’y a que toi pour venir à une heure pareille. Mon mec va commencer à se poser des questions.
Giovanni se tourna vers moi, et me fit signe d’approcher. La jeune femme ne devait pas m’avoir vue dans l’obscurité, car elle haussa un sourcil amusé.
— Tu as un rendez-vous et tu n’as même pas pensé à réserver une table à une heure décente ?
— Alix, marmonna Giovanni en guise d’avertissement.
Mais la jeune femme n'y fit pas attention et, tout en souriant, me proposa d'entrer. Alors que je cheminai vers la table qu’elle m’avait désignée, je l’entendis tout de même dire à Giovanni :
— Je suis fière de toi, tu les invites à dîner avant de les entraîner dans ta tanière, tu fais des progrès, ma foi.
— Ce n’est pas ce que tu crois, c’est…
J’intervins pour clarifier la situation. J’étais plutôt du genre réservé en temps normal, mais à cette heure-ci et après la soirée que je venais de passer, je n’avais plus peur de rien.
— Je suis une pauvre fille désespérée qu’il a cueillie sur le bord de la route lors de sa patrouille. Et comme il a pitié de moi, il m’a emmenée ici pour manger.
Le regard d’Alix alla de l’un à l’autre, et ne sachant probablement pas quoi répondre, elle lança :
— Bienvenue à la Taula Nissarda…
— Clémence, complétai-je pour elle.
— Bienvenue Clémence, je suis Alix. Je vais aller vous réchauffer un plat en cuisine. Il y a quelque chose que vous n’aimez pas ? Des allergies ?
— Aux fruits rouges, merci.
Je soupirai et me laissai tomber sur la chaise, Giovanni s’assit face à moi et m’observa un petit moment avant de dire :
— Eh, vous n’êtes pas une fille désespérée, vous avez juste eu une mauvaise journée.
— Si vous avez écouté un tout petit peu ce que je vous ai raconté tout à l’heure, ça ne se résume malheureusement pas à une seule journée.
— Façon de parler. Mais n’oubliez pas qu’après la pluie, vient le beau temps.
— On dirait un slogan de carte postale.
Il se mit à rire et secoua la tête. Je notai malgré l’éclairage un peu limité qu’il était vraiment attirant. Je repensai à la réflexion d’Alix. Effectivement, il ne devait avoir aucun mal à séduire les femmes. Et en plus d’avoir un visage agréable, digne d’une couverture de magazine, il avait un côté désinvolte qui me paraissait tout à fait charmant. Sans parler du fait qu’il était bâti comme un mec qui ne va pas à la salle de gym pour se regarder dans le miroir. Il venait de retirer sa veste et avait remonté ses manches, dévoilant ses tatouages. Je ne savais même pas qu’on pouvait être aussi musclé à cet endroit ni que j’étais capable de trouver ça absolument fascinant, moi qui jusqu’à présent sortais avec un gars qui repassait ses pyjamas.
— Comme vous avez pu le remarquer, je ne suis pas très doué pour donner des conseils, dit-il.
Je n’étais pas certaine d’avoir un avis très tranché sur la question. Mais je souris poliment.
Alix arriva sur ces entrefaites avec deux assiettes fumantes :
— Gnocchi alla Genovese. Vous aimez le pesto, j’espère ?
— Qui n’aime pas le pesto ? protestai-je.
— Je l’aime bien, elle, répondit la restauratrice.
Avec les odeurs de nourriture me chatouillant les narines, je m’aperçus que j’avais vraiment faim. Je piquai un gnocchi avec ma fourchette et l’enfournai dans ma bouche.
— Mmmh.
Les saveurs étaient délicieuses, et je me rendis compte que j’avais fermé les yeux quand, en les rouvrant, je vis Alix et Giovanni me dévisager.
— Euh, désolée… bon appétit !
Giovanni me sourit et attaqua lui aussi son assiette. Toujours debout à côté de nous, Alix croisa les bras sur sa poitrine et demanda :
— Alors Clémence, qu’est-ce que vous faites dans la vie ?
Les quelques secondes de béatitude offertes par les gnocchis s’évaporèrent subitement. Mais Giovanni déglutit et répondit avant moi :
— C’est ça que je n’ai pas eu le temps d’aborder. Vous avez une expérience dans la restauration, Clémence ?
— Oui, j’ai été serveuse pendant toute la durée de mes études.
— Et toi Alix, tu cherches toujours quelqu’un ?
— Oui, ça en devient désespérant.
Elle tourna son regard vers moi, et lança :
— Le salaire n’est pas faramineux, mais le repas est fourni.
Moi qui estimais être quelqu’un de réfléchi et ne prenant pas de décision à la hâte, je m’entendis répondre :
— J’accepte.
— Bien, sourit Giovanni. Et pour l’appartement, j’ai peut-être une solution, même si ce ne sera que temporaire.
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Je m’étais encore fait avoir. Mais celle-ci m’avait prise au dépourvu. J’étais rentrée vannée du boulot, et sur l’instant, en la trouvant devant ma porte, j’avais estimé plus simple de l’inviter à entrer que d’avoir cette discussion dans le couloir. 
Grossière erreur.
Lola ou Laly ou Lili, bref, quel que soit le prénom interchangeable de cette mannequin (elles l’étaient à peu près toutes), squattait mon canapé — ou plutôt notre canapé — et n’avait pas l’air d’avoir l’intention d’en décoller de sitôt.
Je lui avais servi un verre d’eau (pleurer ça dessèche), j’avais écouté d’une oreille distraite son histoire, de toute façon, je savais exactement ce qu’elle allait me dire avant même qu’elle ouvre la bouche. Giovanni s’était amusé avec elle pendant un petit moment, jusqu’au jour où il avait estimé qu’il avait fait le tour de la question, ou de ses jolies fesses bien plus fines que les miennes, et qu’il l’avait remplacée par un modèle similaire. La demoiselle quant à elle n’avait pas compris le message, et espérait que quelques larmes permettraient à mon colocataire d’être attendri, et de lui donner une seconde chance.
Spoiler alert : ça n’allait pas marcher.
Cela faisait près d’un an et demi que je vivais en colocation avec Giovanni. Et la seule fois où je l
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